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6me annee. N° 8. Aout 1898.

REVUE

HISTORIQUE VAUDOISE

LE CINQUANTENAIRE NEUCHATELOIS

Le canton de Neuchatel a celebre il y a trois semaines,
-de la maniere la plus enthousiaste et la plus grandiose, le

cinquantieme anniversaire de son emancipation et de sa

reunion complete ä la Suisse. II y a plusieurs manieres de

feter un evenement de ce genre. Les uns veulent avant
tout le rappeler au souvenir de la generation presente

par un recit ä la fois populaire et exact; d'autres croient
qu'il faut montrer aux populations les evenements eux-
memes par une representation scenique; d'autres enfin —
ils sont toujours nombreux — organisent un banquet oil

un certain nombre de privilegies connaissant dejä les
evenements historiques que l'on veut rappeler — je veux le

croire du moins — en entendent parier de nouveau par
les premiers magistrats du pays.

Les Neuchätelois ont ete servis ä souhait, puisque les

trois moyens dont il est fait mention ci-dessus leur ont
ete offerts.

Les deux premiers seulement doivent interesser la
Revue historique vaudoise.

C'est M. Numa Droz qui a ete charge de raconter au

peuple neuchätelois les etapes successives du
rapprochement et enfin de la reunion definitive de son pays ä

la Suisse. II fa fait avec la clarte et la hauteur de vues
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qu'on lui connait depuis longtemps. II a montre d'une
maniere ä la fois limpide et sommaire les differentes
phases du developpement de l'idee suisse dans l'ancienne
principaute depuis le premier traite de combourgeoisie
avec Fribourg, en 1290, jusqu'au 1" mars 1848. II a

raconte avec beaucoup de details interessants la revolution
dont on celebrait l'anniversaire. II a enfin montre avec
raison quelle etait la situation des differentes contrees et
des populations sous l'ancien regime afin que la generation

actuelle put facilement mesurer le chemin par-
couru dans le developpement economique, administratif
et social.

On nous permettra d'emprunter ä l'ouvrage de M. Numa
Droz deux extraits concernant quelques points saillants
et particuliers au pays de Neuchätel.

Voici d'abord quelques lignes sur la formation de la

principaute et sur l'unification du pays.
« Au debut, le domaine royal des Comtes de

Neuchätel comprenait dans notre pays, le Vignoble, du lac
de Bienne ä Auvernier, le Val-de-Ruz et le Val-de-Tra-
vers. Au delä d'Auvernier, le pays relevait des seigneurs
de Colombier, de Gorgier et de Vaumarcus. II y avait en

outre des fondations ecclesiastiques : le prieure de Bevaix
qui remonte ä 998, celui de St-Pierre de Vauxtravers, ä

Motiers, mentionne pour la premiere fois en 1049, celui de

Corcelles (1092), l'abbaye de Fontaine-Andre, au-dessus

de Hauterive (1143), etc- Comme les seigneurs ecclesiastiques

ne pouvaient tirer le glaive pour la defense de

leurs droits temporeis, ils choisissaient comme protecteurs
011 avoues, des seigneurs lai'ques, qui se disputaient volon-
tiers cette clientele profitable. Tous ces droits, encheve-
tres les uns dans les autres, contrecarraient l'influence
des comtes de Neuchätel, qui cherchaient ä s'en defaire

pour unifier le pays et agrandir leur domaine royal.
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» Une rivalite redoutable surgit entre eux lorsque fut
constitute, en 1265, la seigneurie de Valengin corame
vassale de Neuchätel, en faveur de deux fils du comte
Ulrich III : Berthold et Ulrich d'Arberg. Desireux de

s'emanciper, les successeurs d'Ulrich d'Arberg, Jean et

Thierry, prirent les armes contre leurs cousins de
Neuchätel, mais ils furent battus ä Coffrane et faits prisonniers
(25 fevrier 1295)... Des lors, les seigneurs de Valengin
se tinrent tranquilles, mais ils ne supportaient pas moins

avec impatience leur etat de vassalite.
» Afin de defendre leur domaine contre les agressions

du dehors, les comtes de Neuchätel fonderent le Landeron
et le fortifierent (1316); ils firent egalement de Boudry
une place forte. Vers cette epoque des hobereaux pillards
s'etaient etablis dans des chäteaux forts, veritables repai-
res d'011 ils sortaient, comme des vautours, pour ran-
gonner ou detrousser ceux qui passaient ä leur portee. II
y avait trois repaires de ce genre au Val-de-Ruz : Hoc-
quincourt, pres de Villiers, Bachontour, pres de Sava-

gnier, et Batoncourt, pres de Chezard. Les comtes de

Neuchätel les detruisirent au XIVC siecle. Iis raserent
aussi le chäteau de Rochefort dont le seigneur, Vauthier,
s'etait mis en etat de revolte contre eux (1401).

> C'est ainsi que peu ä peu la maison de Neuchätel
etendait sa domination sur tout le pays. Elle finit par
racheter, en 1563, la Seigneurie de Coloinbier pour
60,000 ecus et en 1573 la Seigneurie de Valengin pour
une somme egale. Gorgier et Vaumarcus subirent des

phases diverses, passerent en 1433 suzerainete des

comtes d'Estavayer sous celle des comtes de Neuchätel,
mais continuerent ä avoir une existence assez indepen-
dante. Ces seigneuries appartinrent d'abord ä la maison
de Neuchätel-Gorgier, puis furent infeodees separement :

Vaumarcus aux de Bonstetten (1595) et ensuite aux de
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Büren (1675), Gorgier, beaucoup plus tard, aux Andrie
(1749). »

Laissons maintenant le moyen äge et voyons quelle
etait la situation constitutionnelle de la principaute de

Neuchätel sous le regime prussien de 1814 ä 1848. Apris
avoir rappele les modifications profondes qui avaient ete

apporties dans l'organisation interieure de la plupart des

cantons en 1830 et 1831, M. Droz continue ainsi :

c La Charte-Constitution de 1814 avait institue sous
le nom d'Audiences generates, un simulacre de Corps
legislatif, compose de teile maniere qu'il etait ä la devotion

du gouvernement. On y trouvait tout d'abord le

bureau du Conseil d'Etat, qui en avait la presidence,
savoir : le gouverneur-president, le chancelier, le procu-
reur general et le secretaire d'Etat; puis dix conseillers

d'Etat; puis les chefs de juridiction, sorte de magistrats a

la fois administratifs et judiciaires nommes par le Conseil
d'Etat, au nombre de vingt et un; enfin quatorze notables
aussi designes par lui. Ensemble 49 membres faisant partie
du gouvernement ou contribuant ä sa nomination. L'ele-
ment populaire n'etait represenle que par trente membres

eins au troisieme degre; c'est-ä-dire que les assemblies pri-
maires des communes se bornaient ä choisir des electeurs

qui elaboraient une liste double de candidats, et c'est la

cour de justice de la juridiction, composee du chef de la

juridiction et de douze ä vingt-quatre justiciers qui
faisait en realite l'election en reduisant cette liste de

moitie.
» Dans ces conditions, que pouvait etre la deliberation

Aucune bouffee d'air libre, d'air du dehors, d'air
vivifiant ne penetrait dans la salle des Audiences gene-
rales. D'initiative des deputes, il n'y en avait point, et ä

quoi eüt-elle servi? De publicite des debats, pas davan-

tage; la liberte de la presse n'existait d'ailleurs pas. De
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controle serieux de l'administration, pas de trace non
plus. De separation des pouvoirs, a peine une ombre.
Les Audiences generales n'avaient pas meme la
prerogative fondamentale de tout parlement constitutionnel,
celle de voter le budget. On leur soumettait, et encore

pas toujours, les lois d'impot; en outre les objets qu'il
plaisait au gouvernement de leur faire ratifier. C'etait une
machine a endosser les responsabilites dont le Conseil
d'Etat ne se souciait pas. Quant au gouvernement, il etait
nomme par le roi, mais en realite se recrutait lui-meme,
car le roi designait les candidats qu'on lui proposait. »

Apres avoir mentionne quelques autres defauts de ce

regime, M. Droz rend du reste justement hommage ä la

droiture des hommes d'Etat de l'epoque. « II faut recon-
naitre, dit-il, que les gouvernants s'inspiraient d'intentions
honnetes; ils croyaient sincerement faire le bien du pays
sans s'apercevoir que les temps marchaient, que les lumi£-
res gagnaient peu ä peu les masses et developpaient en

elles les sentiments egalitaires... Les esprits clairvoyants
se rendaient compte que cet etat de choses ne pourrait
plus durer bien longtemps. Gouverner, a-t-on dit avec
raison, c'est prevoir. Les gouvernants de cette epoque
surent peut-etre prevoir, mais ä coup sür, ils etaient dans

une situation qui les empechait d'agir. »

On sait de quelle maniere a ete resolu, le Ier mars
1848, le probleme neuchätelois. On sait aussi qu'il ne

pouvait guere exister une autre solution.
Les grandes fetes qui viennent d'avoir lieu ont prouve

surabondamment que les populations du canton de Neu-
chätel ont voue une grande reconnaissance aux hommes
d'action et de cceur qui ont reuni enfin ä la Suisse l'an-
cienne principaute en la transformant d'apres les prin-
cipes qui avaient dejä prevalu dans presque tous les

autres cantons.
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Le point culminant de ces fetes a ete la representation
du bei ouvrage auquel l'auteur M. Philippe Godeta donne
ce titre si juste de Neuchatel suisse. C'est la surtout que
le peuple neuchatelois s'est donne tout entier; c'est la

que son enthousiasme et sa reconnaissance pour les

homines de 1848 se sont montres sans detour : c'est la

que Ton a senti vibrer ä l'unisson tous les coeurs ; spec-
tateurs, acteurs, figurants, auteur enfin et surtout, ont ete
entraines tous ensemble par les memes sentiments. Le
spectacle de l'immense amphitheatre occupe par plus de

trois mille personnes etait ainsi, ä certains moments, non
seulement interessant, mais emouvant.

Celui qui se deroulait sur la scene ne l'etait pas
moins.

M. Godet a reussi ä faire de Neuchatel suisse un ouvrage
qui est fidele ä l'histoire en meme temps qu'k la tradition

; litteraire etarchaique tout k la fois. Les personnages
du drame historique parlent volontiers le langage de leur

epoque, ils emploient meme souvent les expressions qui
sont contenues dans les memoires et les chroniques du

temps.
M. Godet a encore reussi ä donner k l'ensemble de sa

piece historique une unite que Ton ne s'attendait pas tout
d'abord ä trouver dans une succession de douze tableaux,
qui ne semblent pas avoir un lien bien grand entre eux.
Cette unite est produite en partie par les intermedes de

inusique et de declamation qui amenent le spectateur,

par une habile transition, d'une epoque de l'histoire ä

une autre et ont aussi pour consequence de ne pas laisser
tomber l'interet. Les recits du Messager boiteux — une
vraie trouvaille — relient ce que l'on vient d'entendre et
de voir ä ce qui va suivre.

Cette unite du drame de M. Godet est produite aussi

et surtout par le principe immuable qui s'y montre ä
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toutes les pages : la marche constante du peuple neuchä-
telois vers le peuple suisse, leur alliance toujours plus
etroite, leur union plus complete toujours ardemment
desiree et enfin realisee au milieu de notre siecle. L'in-
teret devient ainsi de plus en plus grand ä mesure que
le drame se developpe. L'enthousiasme des spectateurs
grandit dans la meme mesure et la representation se ter-
mine par une ovation grandiose et emouvante.

II faudrait parier avec details de l'ouvrage de

M. Ph. Godet: la place me manque pour cela. Qu'il me
suffise encore de dire que comme reconstitution histo-
rique, le spectacle etait irreprochable et que Ton s'etait
donne une peine tres grande pour qu'aucun detail ne füt
oublie. Les decors ne laissaient non plus rien ä desirer.

Parmi les scenes qui ont obtenu le plus de succes

aupres du public, il faut citer celle de l'Arbre de la

liberte, ä la Chaux-de-Fonds, en 1792. C'etait une
evocation vraiment interessante des moeurs revolutionnaires.
Les applaudissements eclataient de toutes parts lorsque
les enfants se plagaient ä genoux autour d'un petit arbre
de liberte et chantaient la strophe fameuse :

Nous entrerons dans la carri£re
Quand nos aines n'y seront plus ;

Nous y trouverons leur poussi&re
Et la trace de leurs vertus...

Et la scene traditionnelle du Cret- Vaillant, au Locle,
ou un parti de Bourguignons pillards furent chasses par
les femmes de l'endroit! Et le depart des montagnards

pour le Tir federal de Bale, en 1844! etc.
La musique de M. Lauber s'adaptait tres bien aux

paroles et ä la pensee de M. Ph. Godet. Quelques-uns des

chants resteront certainement populaires dans toute la

comte, comme on disait autrefois. Ce sera entre autres le

cas de la tres amüsante chanson de Grandson et de Morat,
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nant:

Chantons la chanson
De Grandson

Et de Morat,
La, ri, ra

A Morat comme k Grandson,
Dig, din, don,

A Grandson comme ä Morat,
S'enfuira
Le fanfaron
Bourguignon.

La doch' de Grandson,
Dig, din, don,

Jusqu'i Morat
S'entendra.

File, file, sans fagon,
Bourguignon!

Ton beau due se souviendra,
La, ri, ra,
De la le^on
De Grandson.

E. Mottaz.

MAURICE GLAYRE ET LA REVOLUTION VAUDOISE

(Suite et fin).

Maurice Glayre dit dans sa lettre ä Zschokke que le
Deux-Cents de Lausanne decida sur sa proposition de

demander ä LL. EE. la convocation des Etats de Vaud.
Le rapport qu'il presenta ä cette occasion est ä la fois un
document important pour l'histoire de la revolution et
une piece qui montre de quelle maniere son auteur envi-
sagea les evenements ä l'instant meme ou ils devenaient

menagants aussi bien pour le pays dans son ensemble

que pour le gouvernement bernois. Le lecteur retrouvera
dans cet ecrit la meme sincerite et le meme amour de la
patrie que dans la lettre ä Zschokke. Le voici :
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